
çnifi, ailleurs enlin que les belges prennent une 
a*, ance sur tous leur» rivaux, M n'o-t n t MM rare
ment M l'on peut constater le triomphe certain in-
n M M M de notre commerce. Aussi antre chiffre 
d'atlairos n'augmonte-t-il que lentement et nous nous 
t r o smaa , parmi les grandes Battons, concurrents au 
matr iesne rang. Apres l'Angleterre, l'Allemagne et 
M Ktats-I'nis. 

.le sais luen qu'il ne faut pas tenir compte ssole-
ment du chiffre d'afiairea et que les produits que nous 
vendons sont par leur nature, par les salaires qu'ils 
ont distribues dans le pays, par les liénéticcs qu'Us 
ont laissés à nos industriels, autrement intéressants 
«pie la plupart des produits à peine travaillés, presque 
a l'état naturel, que vendent les Ktats-l'nis et, aussi 
«lans une certaine proportion l'Allemagne et l'An
gleterre. 

Néanmoins ce n'est là que mince consolation al 
notre situation, la situation de notre commerce inté
r ieur n'est pas satisfaisante. 

Quelle explication donner à ce phénomène ? Et 
phénomène est ici le mot qui convient qu'on l'emploie 
dans son acceptation étymologique et scientifique ou 
dans l'acceptation, plus répandue de fait extraordi
naire. Car noti-o commerce était autrefois très llori.s-
sant, le plus florissant du monde. Au XVflr5 siècle 
nous étions les premiers commerçants de l'Europe, et 
les hommes d'Etat, les voyageurs, les commerçants 
Étrangers jetaient sur nous des yeux d'envie. 

Comment en u i plomb vil l'or pur s'est-il changé | 
Deux auteurs, qui certes n'ont que bien peu de 

(•oints communs, et qui se rencontrent seulement 
parce qu'ils ont, pour des raisons différentes et avec 
d'autres yeux, parcouru les mêmes pays; nous appor
tent, pour une même région, le Levant, c'est-à-dire 
la Turquie, la Grèce et leurs annexes naturelles, les 
éléments qui nous permettant d'entrevoir quelques-
unes des causes de cette transformation. 

Le premier de ces auteurs est M. Gaston Descamps 
ancien élève de l'école normale, ancien élève de 
l'école d'Athènes, qui, à lasui tod 'un séjour en Orèee 
qu'il semble avoir singulièrement mis à profit, nous 
donne sur la Grèce d'aujourd'hui un livre vrai , 
solide, aimable, spirituel, où tout ce qui peut intéres
ser un honnête homme à ce pays de Grèce, qui nous 
lie à lui par tant de biens, est mis à notre portée en 
bon ordre, et dans une langue excellente. 

L'autre est M. Démétrius Georgiadès, aujourd'hui 
citoyen français malgré son nom de forme étrangère, 
connu depuis longtemps des économistes français, 
l>ar un travail sur Smyrne et l'Asie mineure que pré
senta autrefois aux lecteurs du journal le regretté 
M. Mangin et qui sur près de quatre cents pages que 
contient son livre, en consacre plus de deux cents au 
commerce et notamment aux intérêts français en 
Orient. 

L'un et l 'autre auteurs constatent d'abord que notre 
commerce n'a pas, dans ces pays, l'importance et le 
développement qu'il comporte "naturellement, étant 
ilonnés notre situation politique dans ces pavs depuis 
plusieurs siècles, l 'autorité normal»; dont nous y 
jouissons encore et les rapports multiples qui les rat
tachent. Huis cherchant les causes de cette infériorité 
relative, MM. Desehamps et Georgiadès en assignent 
chacun une qui toutes deux sont bien vraisem
blables. 

Le commerce français en Orient, dit en substance 
M. Georgiadès, a du la situation fondamentale dont il 
a joui durant deux siècles à la iiolitiquo de ses gou-
vernements et à leur intervention constante. 

Il faut lire dans le chapitre quinzième intitulé : 
« esquisse historique de l'ancien commerce de M i-
Mille a r e c les Echelles du Levant », il faut lire les 
soins minutieux de Louis XIV et de Colbert el même 
de leurs successeurs et les détails où Ua descendaient 
ponjr que notre commerce avec ces régions fut con
venablement organisé et pour que les commerçants 
t'ux-nièmes fussent dignes du grand peuple qu'ils 
représentaient : création de compagnies commerciales 
ou encouragements spéciaux à elles concèdes, modi
fications dans les services set consulats, surveil
lance établie sur la conduite privée des com
merçants établis dans les Echelles, surveillance 
instituée au dépari .sur ceux qui quittent la France 
pour aller s'y établir, inspections régulières des 
nations des divers ports par des sortes de misai 
dominici. réglementation minutieuse d e l à vie, du 
train de maison, du costume de nos nationaux, etc.; 
tout est mis en œuvre et non pas par i coupa avec des 
intervalles pendant lesquels les règlements sommeil
lent, mais avec une constance et une ténacité qui ne 
laissaient aucun répit a ceux qu'on prétendait ainsi 
conduire d'autorité an suecés et à la richesse. Les 
ivsultats de cette politique, les voici : s'agit-il du 
commerce et du chiffre d'affaires nous marchions en 
avant de tous les peuples. 

Prenons comme exemple le commerce de Smyrne. 
En 178'.), le commerce général de Smvrne avec toute 
l'Europe était de 51,7X0,000fr. dont 21,790,000 fr. à 
l'importation et 30.030.ooo fr. à l'exportation. Sur ce 
chiffre la part de la France était de tz,350,000f. dont 
12.800,000 fr. à l'importation et 9,540,000 fr. à l'ex-
IKirtation. 

Cela représentait «t,éO0{0 du commerce total.Mais 
a quoi était dû ce résultat admirable. Presque uni
quement à l'action continuelle du gouvernement et 
• le la Chambre de commerce de Marseille. A choisir 
ainsi les négociants qui seraient admis à trafiquer 
dans le Levant, à leur prodiguer las encouragements, 
les faveurs, l'appui moral et matériel, on était a r rh é 
:. ceci : évincer ou distancer tous les concurrents. 

Mais 178!» arr ive la Révolution et l'Empire et leurs 
guerres ne permettent plus au gouvernement de sur
veiller et de protéger comme auparavant nos intérêts 
ilaas le Levant, puis | a paix une fois rétablie, la 
I r a nce n'a plus en Buropa sa situation d'autrefois ; 
.Marseille et l'Orient ne sont plus d'ailleurs les seuls 
points qui sollicitent l'attention du gouvernement : 
i os nationaux, dont on n'a pas su faire l'éducation, 
qu'on a sans cesse tenus m Misa*, qu'on a constam-
i lent menés parla main, ne savent pas se conduire 
eux-mêmes. 

Ils se trouvent en présence i|e concurrents élevés 
a une école plus rude et partant plus rigoureuse; ils 
reculent; pour un peu ils déserteraient la lutte. En 
1839, le commerce de Smyrne est encore à peu près 
;iii même chiffre : 52.800.0O0 francs, mais la part de 
ta France, au lieu de 42 40 o 0 en 1789 n'est plus que 
-'. 10 0 0 . Et aujourd'hui, après les années d'une plus 
1 «"te éducation commerciale et de libre concurrence, 
dans ce même pfirt de Smyrne. qui devrait être de 
par sa situation presque exclusivement tributaire de 
.Marseille, m t r e part n'est HT un commerce de 
.'•-'o millions de francs, que de 40 millions de francs 
< 'it i pan près 11 0 0 tandis que la part de l'Angle
terre dépasse 40 0 o. 

Voilà donc, au dire de M. Georgialès. une des oaii-
* s de notre infériorité : noacommercanl n'étant plus 
-01 itenus, comme ils l'étaient autrefois par te gou-
veriiement se sont trouvés Inférieur! à leurs concur
rents, dos autres pays. 

M. Desehamps nous indique a son tour une antre 

cause. C'est que tandis que nous restions stationnai-
raa, ceux avec qui nous sommes en aflaJres faisaient 
des progrès immenses cl servis par leur génie natu
rel, devenaient des commerçants de premier ordre. 

La Grèce longtemps endormie s'est un beau iour 
éveillée avec l'aide (i,. magiciens, venus d'occident 
cl aussitôt est entrée dans toutes les voies de la civi
lisation contemporaine. En politique elle s'est donnée 
an appareil du gouvernement calqué sur le modèle 
des nôtres; en industries, elle a construit des che
mins de fer, erensé des ports, percé des isthmes; 
colin elle s'est lancée dans le commerce et elle a 
fondé dans la plujiart des ports et des Iles d e l à 
Méditerranée des colonies qui ont prospéré à sou
hait, les commerçants peuvent être comparés aux 
meilleurs échantillons de tous les pays. 

Ils excellent dans leur métier, et ils y excellent 
pair." qu'ils l 'adorenl. •• Aux yeux des Grecs, dit 
M. liescliamps. le commerce n'est pas une besogne 
mercenaire, mais un plaisir divin. Depuis le jour ou 
Hennés, messager des dieux, vendit a son frère 
Apollon, en échange de quelques services, la lyre 
qu'il venait d'inventer avec une écaille de tortue et 
deux ou trois cordes de boyaux, les Hellènes n'ont 
l>as cessé de trafiquer. Et ils trafiquent avec une su
périorité indéniable. 

«Parcourez nos grands portajdlesà Marseille; vous 
y verrez une colonie grecque des plus repectables et 
des plus florissantes. Et saves-vous ce que c'est que 
cette colonie ? C'est une agglomération d'hommes du 
type qui est le plus odieux à nos protectionnistes et 
à nos aoris Mates. Ce sont des hommes venus de l'étran
ger, qui vendent chez nous les produits de l 'étranger, 
l'ont fortune grâce aux bénéfice prélevés sur nos na
tionaux et, à peine enrichis retournent dans cette 
Grèce, leur pairie el leur passion et mettent à ses 
pieds l'argent qu'ils nous ont, un protectionniste di
rait : soutiré. 

• Cela est déjà d'une jolie force, mais il y a mieux. 
- Lisez ce passage de M. Desehamps : «La France 

importo en Grèce des maroquins peaux de chagrin, 
des parfumeries, des objets en bronze, en cristal,des 
médicaments particulièrement de la quinine, enlin 
des chapeaux bas déforme. On ne porte à Athènes, 
môme dans le meilleur inonde que des chapeaux me
lons. Aussi, toutes les fois que nous signons un 
traité de commerce avec nos amis les Grecs, le gou 
vernement grec a le soin pour nous marquer son 
amitié d'exempter les droits de douane au chapitre 
des chapeaux : les gibus et les tubes de fabrication 
française. Et nous voilà « roulés •• par le diplomate 
comme nous l'étions tout à l 'heure par le commer
çant.» 

Otez de tout ce qui précède le ton de légère et ai
mable ironie, il en reste ceci : nos commerçants ha
bitués par une longue tutelle à se reposer de trop do 
choses sur le gouvernement,rencontrent sur les mar 
chés du Levant des concurrents plus actifs et de; 
acheteurs plus habiles qu'autrefois. 

Telles seraient les causes de la décadence du com 
merce français dans ces pays. Si vous y joignez 
qu'aujourd'hui encore le commerce n'est pas chez 
nous en honneur autant qu'on pourrait le croire 
quand on lit les discours de nos hommes publics et 
les rapporta officiels, que souvent le marchand enrichi 
rougit du métier auquel il doit sa fortune, que le père de 
famille ne pousse pas ses fils dans cette carrière qu'il 
• si heureusement parcourue qu'il marie sa fille à un 
fonctionnaire où à un homme dos carrières libérales 
plutôt qu'à un négociant comme lui; qu'en plus séduit 
par les charmes de notre pays, le commerçant, même 
le meilleur à de rares exceptions près, ne voyage 
guère et laisse sa clientèle exposée aux entreprises 
des riva.ix. vous comprendrez alors pourquoi avec 
tant de qualités de premier ordre, nos commerçant 
ne tiennent que le second rang. 

NOUVELLES DU JOUR 
I n e «-Italeui'euwe o v a t i o n :'« un d é t a c h e m e n t 

de s a p e u r s p a r l a n t p o u r l e D a h o m e y 
Crensalr, -2-i juillet. - tu,. 1,,ui.- eobsidérabie a uni 

ce soir une chaleureuse ovation à un détachement de 
quatorze sapeurs du te régiment du génie, un servent et 
deux caporaux du même corps se rendant â Montpellier 
oa ils s." joindront ;. la compagnie qui s'embarquera à 
Toulon sur le sfatto lent juillet a destination du Da
homey. 

La amsique du régime»! a joué la MarteiUaUe. Des 
fleurs et des bouquets oui été miens an détachement. 
I.e p r o j e t ntir la p a r t i c i p a t i o n «le« o u v r i e r s aux 

h é i i é t i o o s i 

Paris. 28 juillet. — H. Nnqiicl avait organisé ce soir 
dans la salle d" l'Ermitage, rue de Jussieu, une réunion 
publique dans laquelle il comptait de développer le pro-
je tsur la participation des ouvriers aux héuéliresriaiis 
tes toctété* par actions, projet qu'il a présenté à la 
Chambre, 

Les 5U0 personnes qui s'étaient rendu à l'appel de l'an
cien collaborateur do général boulanger lui ont fait un 
accueil assez hostile et l'ont très fréquemment inter
rompu. 

La p r é s i d e n c e <le la I t épub l ique 
Paris. 2s juillet. — Sous ce litre VgttmfttU, Organe de 

M. Jules Ferry, publie mi entrefilet dont voici les prin
cipaux passages : « on discute depuis quelques jours fott 
prématurément, de la future élection à la présidence de 
la Képulilique. 

"Nous sivons fort bien que les radicaux ne pardonnent 
pas à M. Ci ri ml de n'avoir point servi leurs a m in lion- et 
leurs rancunes ; nom n'ignorons pas davantage que des 
compétiteurs tort adroits manosuvrenl dis maintenant 
pour préparer le terrain. 

» Ce que nous ne comprenons pas c'est que des lions et 
fermes républicains fassent le jeu i f s uns et des autres. 
II est matériellement Impossible qu'ua débat ouvert si 
longtemps d'avance ne dégénère pan eu des personnalités 
à tous égards regrettables. 

•Ajournons cette discussion guéries ne justitie à l'heure 
présentai elle est périlleuse à tous égards, quand le mo
ment sera venu, il s c a temps de démasquer les ambi
tions illégitimes et les rancunes injustifiées.» 

I 11c n o u v e l l e m a c h i n e i n f e r n a l e 
Paris. 28 juillet. — Le (".induis publiera demain la des

cription avec plan à l'appui d'une nouvelle machine in
fernale inventée par des nihilistes russes réfugiés à Lon
dres. 

L'appareil explosif se place dans une pièce rectangu
laire ayant l'apparence extérieure d'un livre format usuel 
des romans à .1 fr. 90. L'explosion est déterminée par un 
mélange de produits chimiques, lequel s'opère lentement 
par simple renversement sans cime du pseudo-volume. 

Le llaulois invite la préfecture de police à faire sur
veiller étroitement la vente de produits chimiques pou
vant servir de base à la confection d'explosifs de nature 
à entrer dans la composition de la machine infernale en 
q u e s t i o n . 
sidères comme ayant été torpillés avei suces pendant le 
combat de celte nuit. 

L'escadre ennemie s'e-l présentée à deux reprises cette 
après-midi devant Toulon et a rationné le cap Sillé. ellu 
s'est ensuite dirigée sur Marseille avec l'intention évi
dente de tenter celle nuit le h imbardemeut de cette 
ville. 

Toulon, as juillet. — Le liaiI aplifdu parc d'aéros-
tstion militaire a crevé aujourd'hui, taudis qu'il surveil
lait les mouvi nieiils île la lloltc, 

Toutefois il a pu être ramené à terre sans encombre. 
Aucune des sas s e n t i qui le montaient n'a été 

Massée. 

I ne i i i a i i i i es ta l ion p a t r i o t i q u e 
Caslelfranr il.oli. i.s juillet. — Une manifestation pa

triotique a eu heu ce matin en l'honneur du servent La-
vayssière, le héros de Sidi-lirahini. 

Après le service religieux Mgr l'évéqne de Castor* a 
prononce l'éloge funèbre du sergenl Lavavssicre. Il a dit 
que l'Kglise est toujours heureuse de saluer nu soldai 
qui lui un brave et un chrétien. 

Dans l'assistance 1res nombreuse on remarquait le 
préfet du Lot, des délégués du corps des officiers de 
chasseurs à pied. A onze heures, le cortège s'est rendu au 
cimetière. De nombreuses couroi s. envoyées par tous 
les bataillons de chasseurs à pied ont été déposées sur la 
tombe de Lsvsyssière. Plusieurs discours ont été pro-
aoncéii 

. \ o m e l l e n «le M. d e i t i a x / a 
Paris. 2S juillet. — Un télégramme de Libreville reçu 

par M. Jamais, sous-secréliure d'Etat aux colonies donne 
des nouvelles de M. de Itrazza qui, i la date du 2:1 mai 
avait aoué d'excellentes relations avec les musulmans. 

L'expédition se trouvait dans un pays sain avec des 
vivres eu abondance, l'accueil fait par les indigènes était 
cordial et la sécante complète. 

L e s l'omis r u s s e s e t l e s A l l e m a n d s 
Paris. M juillet.—On signale Se Berlin au Cewrarr 

d« .Soir; la constitution d'un syndicat à la baisse sur les 
fonds russes. 

.M. W i l s o n c a n d i d a t a n Conse i l g é n é r a l 
Paris. 2S juillet. — M. Wdson vient de poser sa can

didature au Conseil général pour le canton de Montrésor 
(Indre-et-Loire) où 11 aura deux concurrents, tun répu
blicain, l'autre conservateur. 

I ii •snaajpe é p o u v a n t a b l e :\ Poi l l o i s 
Poitiers. 2H juillet. — i n ange épouvantable l'esl 

abattu sur Poitiers à sept heures du soir. Jies grêlons 
gros comme des iciifs de pigeon sont tombes, hachant 
tout, brisant les toitures et les vitres, le vent très vio
lent a dur-' une demi-heure, lin dit que de grands dégâts 
ont été causés dans la campagne et on parle de plusieurs 
accidents de personne. 

A r r e s t a t i o n d ' nn d é p u t é a l l e m a n d 
p o u r e s c r o q u e r i e s 

Vienne, i s juillet. — (In vient d'arrêter ici. pour nom
breuses et importantes escroqueries, le comte GersdorlT, 
chambellan de l'empereur Guillaume, et député au Land
tag prussien. 

L a foire? d e A"iJnl*.\ovcrorod 
Nijni-Novgorod. 28 juillet. — On dit que la foire sera 

fennec plutôt que de coutume: il y a à peine nu tiers des 
marchands habituels et les visiteurs s'arrêtent dans les 
villages voisins. 

L e c h o l é r a à S a i n t - J e a n - d ' A c r c 
Coiistantiuople. 28 juillet. — Le choléra a fait sa 

réapparition a Saint-Jeau-d'Acre; on compte trois d 
l.V-piilémio clio!érii|ii«* on F r a o c c 

Paris. 28 juillet. — l'n cas de choléra est signalé à 
Charenton. 

L'ufTairo d u M a r o c 
Home. M juillet.—On dit ici que le gouvernemen 

anglais aurai) désavoué sir Evan Smith. L'affaire du 
Maroc entrerait donc dans une phase pacifique et les 
puissances étrangères n auraient plus lieu d'intervenir 
L ' a c c i d e n t d e c h a u d i è r e a no rd du p a q u e b o t 

« l a l ' I a l a « 
.Montevideo, 28 juillet. — L'accident de chaudière q 

s'est produit à bord du paquebot La Vlnta. n'a fait au 
cune victime parmi les passagers ; les victimes appar
tiennent tous au personnel île la chaufferie. Trois chauf
feurs, les nommés Lignai-, Vidal. Lapeirriére ont été tués 
sur le coup, le quatrième Liscouverth a succombé ses 
blessures. Les dix autres blessés qui n'ont reçu que des 
brûlures sunerlicielles, sont en bonne voie de guérison. 

l / é r u p t i o t i «le l 'L tna a u i r m c n t e 
H .2s (sillet. — L'éruption de l'Kiua a sensible

ment augmenté, les bruits souterrains sont encore plus 
fréquents et plus forts : une grande pluie de cendres 
s'étend jusqu'à Catane. 

Calane, 28 juillet. 10 h. soir. —L'éruption de IT'.lna 
augmente de \ iolence: les coulées de lave s'avancent dans 
tous les sens; les habitants fuient dans la campagne où 
ils logent sousd. s tentes 
La foudre— I n c e n d i e <l<> rtosjrl et un r c N c r v o i i s 

«le p é t r o l e 
Pillsluirg. 18 juillet.— Hier, la foudre est tombée sur 

un réservoir de pétrole, appartenant à la Compagnie H..s 

chemins de fer. 
17,000 barils onl pris h ,i. L'incendie s'est communi

qué à v Ingl autre réservoirs. 
Trois cents pompiers travaillent depuis hier à éteindre 

le feu, ils y ont * peu prés réussi. .Néanmoins la chaleur 
est encore telle aujourd'hui que le service des trains à 
du être suspendu malgré l'éloignemeut de la voie. 

Un glorieux anniversaire à Nancy 
Nancy, 2S juillet. — Le SOe de Ligne a célébré aujour

d'hui, sa. r'teamiuelle eu l'honneur du sergent Biand m. 
Après une revue passée ce matin une messe en musi

que a eu lieu à la cathédrale. Mgr Turinaz oïdciail. Tou
tes tes autorités v assistaient. .M. Marchand, sein survi
vant du combat de Beui-Mered, était à la place d hon
neur, entre les généraux. 

Le nouveau vol de dynamite 
Paris. 28 juillet. — Le bruit s'était répandu qu'un nou

veau vol de dynamite avait été commis ces jours der
niers aux environs de Paris. Voici la vérité sur celle 
affaire 

Mardi soir, an gardien de la paix du l ie arrondisse
ment, avant trouvé' sur le boulevard Rtchard-Lenoirune 
caisse p irtaut celle inscription : • grisoutine ». alla la 
porter au coi issarist de M. Haillon. La préfecture de 
police, informée de ce fait par dépêche, III porter la caisse 
au laboratoire municipal. 

(»n reconnut, eu effet, qu'elle contenait des cartouches 
le grisoutine. Le poid en était de l-'i Kilo-. 

Peu aines, la Société des poudres de Saint-Denis vii.l 
réclamer la caisse comme lui appartenant. Kl le .i ail été 
•garée par le charretier des messageries de Saint-Denis 
pie l'on avait chargé de la porter à nue gare de chemin 

de fer sur nu camion. 
La catastrophe de Saint-Gervals 

Sainl-liervais. 2i juillet. — M. Trap|iier. eu faisant des 
fouilles au Kayel [ • nettoyer sa propriété, a découvert 
un nouveau cadavre qu'on a reconnu aux vêtements 
pour celui de la fille rSyraax. La ligure était luméoée. 

L'Exposition de Berlin 
Berlin, 18 juillet. —D'après une communication faite 

ux journaux de Merlin, le général de Gaprivi qui aac-
oiiqiagiie hier l'Empereur de Spandaa à Potadain, aurait 

fait a ce monienl-là au souverain un rapport sur la ques
tion de l'Exposition universelle de Berlin. Il lui aurait 
déclaré qui'l'on n'avait encore reçu qu'une très petite 
partie des avis demandés aux gouvcrnenienls confédérés 
et aux industriels, et que la solution de la question de
vait par conséquent être ajournée. 

La quadruple exécution de Sofia 
Vaseuse, 18 juillet. — On mande de Solia que les repré

sentants de quelques puissances avaient fait, après le 
prononcé' du jugement, dans l'affaire IleltchelT. des dé
marches diplomatiques pour faire gracier les condamnés 
à mort. 

Chaleur intense aux Eta t s Unis 
Xevv-Vork. 28 juillet. — l n e chaleur intense régne dan s 

plusieurs endroits desKlals-ltnis. Les iusolationsont occa
sionné une cinquantaine de déc-s et plus de cent cas de 
prostration. A Chicago, les hopilaux sonl combles. Il v a 
une grande mortalité parmi les chevaux à Pliiladephié el 
à New-York. 

Un prêtre frappé à l 'autel 
liur.Ms. ss juilli I. — Pendant la im •-.• oui se réléhraii 

itin â la ralhédralo de Burgos, un individu a 

ou |is 
qui i 

air. ! 

•oiiteau au bras gau 
raient de défendre h 

frappe l'officiant de deux coups de 
Cbe et a blessé (U-UK lidèb 
prêtre. Le meurtrier a et 

Le romancier t rappis te 
t'n de nos romanciers réalistes, M. J. K. Iluvsnians. 

vient de faire à la Trappe du département de l'Aisne une 
retraite de onze jours. Il a habité une cellule, conclu' 
sur la dure, vécu de pain sec. de radis et d'eau, assisté 
aux offices du jour et de la nuit comme les religieux qui 
ont prononcé leurs vieux. 

Conseil des ministres 
Paris, 28 juillet. — Les ministres se sonl réunis ce 

malin, au aiinislèro de l'intérieur, sous la présidence de 
M. Lollhel. 

MM. de FrejCinet, Jules Hoche et Vielle n'assistaient 
pas à la délibération. 

LB COXTI.MIENT I1E 1.A11MKK DE MKII 
M. Bardeau, ministre de la marine, a fait connaître 

qu'il était nécessaire de prélever sur le contingent de 
l'armée de terre 3,000 hommes pour être incorporés dans 
l'armée de i •. 

I . 'AOIMCNTATIOX DE I.A l'Ol.ICK DB l 'ARls 
M. Louliet a fait connaître à ses collègues qu'il se pro

posait d'inscrire d'office, au budget de la ville de Paris. 
insomnie nécessaire pour l'augmentation de l'effectif des 
gardiens de la paix. 

i.vrruiiioTioN DU coNiiiif.s mis .vixiiai'Ai.n'Ks SOCIALISTES 
Après échange d'observations en conseil des ministres, 

le ministre de l'intérieur a définitivement résolu d'inter
dire le congrès des municipalités socialistes de France, 
dont l'initiative a été prise par le conseil municipal de 
Saint (luen. 

Le surplus du conseil a été consacré a. l'expédition des 
affaires courantes. 

A l'issue du conseil. M. Massicaull, résident général à 
Tunis, a été reçu par M. Loubet. 

Le Congrès ne la navigation 
Fontainebleau, 28 juillet. — A 2 h. -22 est arrivé' à Fon-

lainelleaii par train spécial le bureau du congres de la 
navigation intérieure réuni en ce moment à Paris. La 
commission a été reçue par M. Carnot qui lui a offert un 
lunch. 

Grève de ter rass iers dans le Loiret 
Orléans, 28 juillet. — La grève qui a éclaté au pont du 

canal d'Ouzouer prend des proportions inquiétantes. Au
jourd'hui, plus de «00 ouvriers ont quitté les chantiers. 
Le sous-prefet de (iien est sur les lieux. 

Les poursuites comme d'abus 
Parts. 28 juillet. — Le conseil d'Ktat, qui (levait exa

miner aujourd'hui la poursuite comme d'abus des caté
chismes électoraux des diocèses de Hennés et de Luron, 
a remis à huitaine l'examen de cette poursuite 

La direction de l 'Observatoire 
Paris, 28 juillet. — Le conseil de l'Observatoire s'est 

réuni hier pour dresser sa liste" de deux candidats à la 
direction de l'Observatoire. Huit membres étaient pré 
seuls. M. i .'dix Tisserand a élé porté en première ligne 
par cinq voix contre trois à H. Lie» y, qui est porte en 

celles qui mettent en mouvement l'appareil intérieur, 
(lu a pu constater que le publie se familiarise rapidement 
avec ces machines,»: au fond peu lui importe que ce soit 
un employé ou un aut aie qui lui livre ses billets, 
pourvu qu'il n'ait pas à taire queue à un guichet. 

detixii 
i.iiid. Iiieu que membre du conseil, étant can

didat, n'a pas pris part au vote et n'a même pas assisté à 
la séance. M. Tisserand est ainsi porté le premier sur la 
liste de l'Académie des sciences et sur celle du conseil 
de I (ihervaloire. Sa nomination à la direction de l'Obser
vatoire de Paris est assurée. Elle sera signée par M. le 
président de la République dans le plus bref délai, vu 
l'urgence des travaux à exécuter A l'Observatoire. 

Le congé de M. Delbler 
Le Caillots a fait interviewer la concierge de M. de 

Pans au sujet du congé que M. Deihleraurait reçu de son 
appartement de la rue Vicq-d'Azir. 

— Monsieur, a-t-il été répondu au rédacteurda Gaulois, 
jusqu'à présent. Ions les hniils qu'on a fait courir sur 
le e >ugé de M. Keihlersont des « fantaisies en l'air i>. 

» Ce «rai est exact, c'est que mou existence, surtout 
depuis le 1er niai, est devenue intolérable : des déraii 
gemeuts continuels, des visites de journalistes «raoti 
(tiennes. Ainsi, savez-vouscombien de journalistes vieil 

dall I I . 
i cinq en moyenne. Aujourd'hui, le nombre en a 

ement les anarchistes qui vous 

l ient chaque jour aux reuseignei 
qualr 
triplé 

» .Ne sont-ce pas . 
provoqiieul ces ennui 

» — Des anarchistes, monsieur ' .Mais, jusqu'à présent, 
aucun ne nous a écrit de lettres de menaces : M. Deihler 
n a reçu de lettres d'intimidation de personne. Ce sont 
les journaux qui font courir ces bruils-la. 

\ .n- pensez bien que cela ne peu! pas durer. 
•• —Alors, jusqu'à ce jour. M. IX'ihlcr n'a pas reçu congé 

du propriétaire .' 
»— Non. monsieur, pas jusqu'à près. ni. lin reste, c'est 

à moi. s'il y a lieu, à lui donner congé, je suis concierge 
de e l l e maison depuis vingt-cinq ans et mon proprié
taire me laixse la libre gérance de la maison. 

" ijuaul à M. Deihler. il occupe un petit logement, il est 
notre locataire depuis dix-huit ans, et je n'ai qu'à me 
louer de lui. 

» Néanni .ius. si ses ennemis continuent à me houspil
ler, je lui donnerai congé au mois de septembre pour h-
mois de janv ier, 

< 11 ne quitterait en tout cas. l'appartement qu'il habile 
avec sou [Ils. que vers I lis île janvier. 

us comprenez, monsieur, que la vie m'est insnp-
porlahle dans ces conditions, et 11 est probable que M. 
Deihler devra alh r se loger a la préfecture, ou acheter un 
petit immeuble à lui seul. 

» Ali '. s'il ne remplissait pas ces fonctions, quel char
mant locataire serait M. Deihler et quels ennuis il m'épar
gnerait I » 

Durant toute la conversation que le rédacteur du Oau-
tofea eue avec la concierge de If. Deibier, deux agents, 
•n uniforme, ne le quittèrent lias des yeux. 

Duel à la boxe 
Paris, -N juillet. —A la suite de la publication dans la 

Tribune de Ckicayo, d'un récil fantaisiste du duel Morés-
Maycr, M. le marquis de Mores avait envoyé un défi à 
M. Joseph Medill, éditeur d 'journal. M. Medill. qui a 

iixanle cinq ans. a répondu qu'il voulait bien se mesu
rer ave- M. de .Mores, mais à la boxe seulement. H.Uedil, 
i même d.-man.le aux meilleurs boxeurs de lui servir de 
I 'moi is. Nous ne connaissons pas enc ire la rép inse de 
M. de Mores : mais il est probable que les choses n r. --
lel'oilt là. 

Guillaume II en Angleterre 
Berlin. 38 juil let - On croit que I empereur Guil-

laum • qiiulera i.ès demain pustdaui, ou il est arrivé au 
jourd inu pour se rendre en Angleterre. 

Le roi d'Italie à Géues 
Rome, 28 juillet. — ou ne parle pas jusqu'à présent de 

la v isite d'une escadre allemande à lléiies. On croit qu'il 
n'en sera pas question. La date de l'arrivée du roi à Gè
nes semble fixée au 2.1 août, le roi avant voulu donner 
le temps à la ville d'achever les préparatifs des fêtes. 

Nouvelles du Vatican 
Home. îs juillet. — Le Pape a suspendu ses audiences 

essive qui le fatigue beaucoup. 
de sa santé est relativelneiit 

Singulières mœurs électorales 
Hirande, n juillet. — A la suite d'une violente dis

cussion en réunion publique, à Saint-Michel <ie-Miraiide. 
•M. Senac Frliain. candidat au conseil général, a frappé M 
Casleba. il ilaire. Une bagarre eu est résultée. Celle affaire 
.ai.se nue vive émotion. 
Guichet, automatique pour billets de chemin de fer 

A Berlin, les appareils automatiques se vulgarisent de 
plus eu plus : ou avait celui qui pèse, qui livre des ci
garettes, des tablettes de chocolat, etc. Or, voici qu'on a 
lait I ess.u d'un di ces appareils qui délivre les billets de 
chemin de fer. C'est à la gare de i'rie.lrichslrasse. pour 
le s rvice de ceinture, que les essais ont eu lieu avec un 

à cause d( 
Toutefois, 
hou. 

• la cha 
l'étal 

leur exc 
général 

•aie 
plein su 

L'aut. 
v re quarant 
<)'•* qua la | 
huiles les pi 

>t muni d'un millier de billets, il en déli 
ois par minute; il s'arrête de lui-même 
isi.iii esl .V.i.lée; il reiei gém :. -i ni 

CHRONiOlJE LOCALE 
L a réunion o u v r i è r e , tenue .jeudi .soir, chez M. 

Louis Catrice, annoncés pour huit heures, s'est ou
verte;! neuf heures moins le quart . On peut évaluer 
l'assistance à 190 personnes. 

La présidence d'honneur a été, comme de coutume, 
dévolue au citoyen Guline: la présidence effective au 
citoyen Branquart, qu'assistaient comme assesseurs 
les citoyens Vuninullenet Desobry. Plusieurs conseil
lers municipaux assistent à la réunion : un peuaprès 
l 'ouverture, arrive M. le maire de Roubaix. 

Le citoyen Branquart explique le peu de succès 
que doit avoir cette réunion, par suite de l'absence 
de l'administration municipale qui a du se rendre a 
Pecqucncourt, pour l'examen des travaux de la cap-
tation des eaux de la Scarpo. 

Le citoyen (irei/nire a la parole : il se demande si 
les ouvriers vont achever l'œuvns commencée le pre
mier mai — et si. contre les candidatures de 10 t . La-
gache et Martel, afliehées il n'y a qu'un instant, on 
fera triompher celles des citoyens Briflaut et Lepers. 
L'orateur estime que MM. Laffaelie et Martel sont de 
faux républicains, et que les ouvriers ne doivent pas 
se laisser prendre aux -bonissente « qu'ils pourraient 
adresser aux travailleurs. 

Il ajoute que M. Lagache, grand actionnaire îles 
établissements de la rue de Soubise, n'est guère un 
ami du peuple. Puis, Il acte la différence qui sépare 
les anarchistes des socialiste», pour détruire une 
confusion qu'on a souvent tente d'établir. 

Après avoir déclaré qu'il n'en veut pas aux coflres-
forts capitalistes, le citoyen Grégoire déclare que la 
révolution pacifique, légale, par le bulletin de vote, 
est le seul desideratum du parti ouvrier. » Nous ne 
songeons guère, dit-il. à tirer des coups de fusil sur 
nos semblables : nous trouvons que la Société actuelle 
n'est )>as bien gérée; nous voulons doue l'améliorer 
en faisant la révolution sociale, légalement. » 

L'orateur fait l'apologie du citoyen Achille Lepers, 
il rappelle brièvement sa vie publique. Il adjure les 
citoyens présents, en ce qui concerne les prochaines 
élections, de faire abstraction des personnalités pour 
n'avoir en vue que l'idée socialiste à l'aire triompher. 

Le citoyen Grégoire dit encore qu'on va faire sur
gir, dans les derniers jours , des candidatures ou
vrières qui pourraient faire beaucoup de tort aux 
candidatures du parti ouvrier. 

Ces candidatures, qui. annonce-t-ii; doivent se pro
duire dans les cantons Nord et Est, sont de fausses 
candidatures, 

I i . très-jeune orateur anarchiste dit q u a u lende
main delà révolution sociale, ce sera la même chose 
qu'auparavant. Le socialisme veut vivre en accapa
rant le biend'aulrui comme l'ont fait tous les gouver
nements bourgeois jusqu'à ce .jour. Il prétend que. le 
citoyen Grégoire a dit qu'on emporterait sur le dos 
les èoilres-forls des capitalistes : a cela.il répond, lui 
anarchiste, que le peuple n'a pas besoin de cet argent 
qui est de l'argent volé. 

Après avoir insinué que les socialistes n'ont rien 
fait et redil qu'ils ne feront rien, l'orateur laisse en
tendre qu'il se produira une candidature à l'élection 
prochaine. 

Il ajoute que rien n'a changé sous la troisième 
République; ce sont toujours les voleurs qui sont ad 
pouvoir, s'éerie-t-il. Thiers e t Carnot n'ont rien l'ait 
pour le peuple... 

Une voix. — Ce ne sont pas des socialistes, 
ceux-là ! 

Non. répond l'anarchiste ; mais comme les autres, 
les socialistes ne feront .jamais rien ! 

Le citoyen Grégoire rectifie qu'il ail parlé d'enlever 
les eollres-forts capitalistes ; c'est tout le contraire 
qu'il a dit. Quaiil à prétendre que les socialistes au 
pouvoir ne feront rien, qu'en savent les anarchistes? 
Ils ne peuvent citer l'exemple d'aucun Etat où les 
socialistes aienl tenu les rênes du gouvernement. M. 
Tliiers. ajoutc-t-il nous l'avons combattu, jeune 
homme. . . . 

L'oratettr anarchiste.—Vous lui avez tendu la 
main ! 

Le citoyen Grégoire. — Nous n'avons tendu la 
main à personne. Au surplus, nous sommes républi
cains, et nous nous ferions couper en quatre pour 
sauver la République. Celle-ci n t rien l'ait jiour le 
peuple : c'est pour cela que nous ne combattons pas 
au nom de la Réjmblique. Mais notre but est seule
ment de chasser ceux qui la détiennent actuelle
ment. 

La poignée de socialistes qui sont au Palais-Bour
bon, s'écrie-t-il, a-t-elle failli à son mandat de défen
dre les droits du peuple! OB n'est pas en préchant la 
haine des ouvriers, les uns contre les autres, que l'on 
arrivera à quelque ciiose, Anarchistes, vous faites 
une mauvaise besogne ! Dama vos théories, vous 
prêchez toujours, mais vous ne dites .jamais rien. 

L'orateur anarchiste. — Nous voulons la vraie 
Révolution sociale > 

Le citoyen Grégoire.— Quand nous voudrons la 
faire, nous ne voua demanderons pas votre appui. 

Le citoyen Branquart demande d'éviter ics ques
tions personnelles, et ajoute que les compagnons 
anarchistes lui semblent bienexi.geants.il y a un an, 
dit-il,il ne savait pas ce que c'était que la politique : ce 
n'est pas parce qu'il a cru que le socialisme seul peut 
faire disparaître la misère qu'il devrait se dispenser 
de serrer la main à ses anciens amis, par exemple.Sa 
qualité de socialiste, ajoute-t-il. ne l'empêche pas 
plus de donner des renseignements au Journal de 
Roubaix qu'aux autres .journaux. On ne peut pas 
partir de là pour dire que les socialistes ne font et ne 
feront .jamais rien. - Le jour où je tournerai casaque, 
s'écrie-t-il en terminant, vous pourrez mettre de la 
dynamite chez moi, compagnons anarchistes : -

L'oratei'r anarchiste. — Vous donnez dc^ rensei
gnements au Journal de hoabaix. mais quand les 
anarchistes vous ont prié de faire annoncer leur réu
nion de la rue d'Inkermann, vous avez promis, mais 
vous n'avez rien l'ait. Quand le citoyen Branquart 
sera député, il promettra encore, mais il ne fera 
rien ! 

Lecitin/en Branquart affirme qu'il a envoyé au 
Revendu A'ord l'annonce en question — et, s'il ne 
l'a pas fait, on peut lui envoyer une balle dans la 
peau. 

Le citinien Carrelle, maire de Roubaix. déplore 
ces divisions qui ne peuvent qu'ail'aibiir les ouvriers . 
Il rappelle r.illusion à une candidature anarchiste : 
cetl • candidature, dit-il. ce sera celle de Watteau — 
un de nos anciens amis. Quand il viendra s'expliquer 
en réunion pubHque,nous dirons ce qu'il a t'ait contre 
le parti socialiste. 

Le citoyen liraif/"'irt rapporte que des anarchis 
tes sonl venus le voir pour faire sortir de prison un 
des leurs- il dit avoir donné l 'argent nécessaire 
]KJur l'obtention des pièces destinées à e t te libéra
tion. . . . . . , . . . . 

- Et il est encore en prison maintenant ! riposte le 
jeune anarchiste. . 
' lies altercations se produisent. 

Le citoyen Branquart y coupe court en disant 
qu'avant tout il faut sauver Ciihne, en le nommant 

Roubaix. 
Kt après quelques recommandations électorales, 

la s''ànce est levée.sans autre incident, à neuf heures 
u n q u a r l . . 

— l u e réunion importante sera tenue a la l'ai.,\ 
le vendredi 3 août. 

Les é lect ions du 7 a o û t . - l u nouveau candidat 
se présente dans le canton Ouest pour le Conseil gé
néral • c'est M. Adolphe Watteau, conseiller pru
d'homme ouvrier, porté par le - l 'art i ouvrier K 
cialiste révolutionnaire ». 

L e s e a u x rxi tables de R o u b a i x - T o u r c o i n g . — 
MM Henri Carrette, maire de Roubaix, V. Hasse-
broucq maire de Tourcoing;, accompagnés de plu
sieurs membres de la commission mixte des eaux, 
se sont rendus jeudi à Pecquencourt-Vrey, dans la 
vallée de la Boarpe, alin d'y examiner les travaux de 
captation d'eaux potables. 

T i r a g e d 'ob l iga t ions . — Le lundi 1er août, a 9 
heures du matin, aura lieu, i l 'HôleMe-Ville de Tour
coing ie <i4e tirage des obligations remboursables de 
l 'emprunt de lS'iO. 

R é u n i o n s d e s commiss ions m u n i c i p a l e s . — Les 
première et troisième commissions se réuniront , sa
medi: 30 Juillet, à huit heures du soir, pour examiner 
les q lestions avivantes : 

i- EajoÉt collecteur. 7e lot, section comprise entre le 
boulevard et le chemin de fer de Somaiii à Tourcoing: 
projet de construction. — ï- Cession de terrain à la voie, 
publique. MM. -Nvs et V'erriest. — 3- Mise en état de via-
hilité de la rue de la Balance, partie comprise entre les 
rues l'ierre de-Houbaix et de Coudé. — 4' Hue Cuvette. 
Changement de dénomination, proposition de M.Wibaux. 
— »• Quai du Canal, «.('construction de la maison pon-
lièrede la grande digue. — *>' Rue Darbo. Nivellement, 
approbation sans réserve. - 7- Rue Hoche. Prolongement. 
Classement et mise en état deviabilité. — 8- Rue Fuit.m. 
Reclasssement. Observations de M. le Préfet. — «-Eclai
rage public Prorogation du marché relatif à la fourni
ture du pétrole. — f(r Rue Paul Uert. Classement et mise 
en état de viabilité. — 11' Eglise Saint-Martin. Cons
truction d'une grillo vers la rue du Cure. 

L a d i s t r i b u t i o n d e s p r i x aux élèves de l'Ecolo 
nationale des Arts industriels aura lieu à la maire . 
le lundi 1er août, à quatre heures et demie du soir; 
Elle sera présidée par M. Falize, officier de la Légion 
d'honneur, membre du conseil d'administration de 
l'Union centrale des Arts décoratifs. 

L'ouverture officielle de l'exposition aura lieu à 
6 heures 1(2, place Chevreul; entrée n° 3 rue de l'Er
mitage. 

U n rouba i s i en . M. Faidherbe, a soutenu, mer
credi, sa thèse de doctorat, devant la faculté de 
Paris, sur cette question : - Les médecins et les 
chirurgiens de Flandre avant 17c''.'. • — Note extrê
mement satisfait. 

M. Faidherbe estle fils de l'honorable M. Alexandre 
Faidherbe, ancien conseiller d'arrondissement et an
cien adjoint au maire de Roubaix. 

Tout en suivant avec le plus grand profil les cours 
dd la Faciuté catholique de Lille, comme le tém 
le briL'ant succès qu'il vient d'obtenir, M. Faidherlie 
dis trouvait le temps de se livrer à une série'd'études 
fort curieuses «tir 'f 's médecins et la nosographic do 
l'ancienne Flandre. 

Les drvers mémoires >,"• il a publiés sur cette ques
tion peuvent être lus avec £TUit par les amateurs do 
l'histoire de la médecine el de ia chirurgie dans notre 
région. 

Aussi nous sommes heureux «I adresser nos meil
leures félicitations au nouveau docteur, qui est en 
même temps un érudit d'un réel mérite". 

A l a g a r e . — Ua salle des l 'as-Perdus, les salles 
d'attente ainsi que les bureaux de la gare vont être 
éclairés à la lumière électrique. On a commencé h ie r 
les travaux pour la [Kise des lampes. 

L a g r è v e de t i s s s e r a n d s de l a r u e de la. 
Chape l l e -Care t t e . — Ions les ouvriers du tissage 
Wattel frères, ont repris le travail jeudi matin. Un 
n'a constaté que quatre manquants, qui peuvent ren
t rer d'un moment à l 'autre. La grève est donc ter
minée. 

L e s acc iden t s d u t r a v a i l . — Vue chi'tc mortelle. 
— Jeudi, vers une heure et demie de l 'après midi, u n 
ouvrier de M. Kvrard-i lyre, fabricant dejalousies. r u e 
de Lannoy, Honoré Tetteliu, homme de -15 uns, tra
vaillai! à une fenêtre, au premier étage d'une maison 
occupéepar M. Jouret, au numéro I2if de la même 
rue. 

11 démontait, pour l 'emporter à l'atelier, une jalou
sie noîivclltnient posée, qui ne fonctionnait pas.lors
que tout à coup l'échelle sur laquelle il était ins
tallé, et qu'il avait, parait-il, mal assurée, vint à 
glisser. 

Le malheureux perdii l'équilibre, entraînant avec 
lui la fermeture nubi le , qu'il était en train de dévis
ser. Il tomba dans le vide, tête première, et t int 
s'abîmer sur le sol, où il resta inanimé. 

On s 'empressa de le relever et de réclamer l'assis
tance d'un n'édecin : mais malgré tous les soins qui 
lui furent pro.'ligués par M. le docteur Delaimoy. le 
pauvre ouvrier , bien que respirant encore, ne reprit 
pas connaissait.:' '. 

Transports d urgence à l'Hôtel-Dieu, sur les ordres 
de M. VanoosterkObie, commissaire dsi 3e arrondisse
ment. Honoré Vàttelin y expira quelques minutes 
après son arrivée, d'une fracture qu'il s'était faite 
au crâne dans cette terrible chute. 

Le défunt, d'origiiK' belge, demeurait rue de France 
chez son frère. Sa fet 'ime qui habite Tournai avec 
leurs quatre enfants a r eçu par le télégraphe la fatala 
nouvelle. 

Une i m p o r t a n t e a r r e s t a t i o n . — Dans l'après-
midi do jeudi, l'agent Rentier, de service rue du 
Fontenoy, apprenait qu'un •liarânn — le nommé 
.loseph Vendeling — auteur d'un vol de cheval et de 
voiture commis le i " juillet d a v i e r , se trouvait dans 
l'estaminet du Tiare. L'agent ent ra dans l'établisse^ 
ment où il recontra effectivement le quidam. 11 l'in
vita à le suivre, et, sur son refus formel, dut lu.; 
mettre les menottes pour le conduire ,t,.force devant 
M. le commissaire du 1er arrondissement. 

PEUILLBTON DU M) JUILLET 1H02. — N" 62 

LE RÉGIMENT 
'ELX- J u l e s W d t a r - y 

liEt'XIKME PARTIE 

C A S « E M O R T 
V 

- » lu cela ? 
— A la cantine, pufblcu .' 
.Jacques sourit . 
— Tu t rouveras le vin mauvais !... 
— Peut -ê t re . 11 me semble qu 'à la cantine on ne 

doit pas boire comme avan t d'être soldat. Le vin 
n'est pas meilleur, mais on le boit au t rement . 

l ieraard sort i t p o j r rejoindre ses nouveaux 
sa narades . 

f t î lhomme éta i t en t ra in de lui faire son lit et de 
préparer toutson fourniment. 

Et .lacques, l 'avant regardé pa r . i r avan t de des-
cei dre , se disait : 

— II a la foi. Moi, j e ne l 'ai plus. On est trop 
injuste pour moi . 

Le soir, avan t l 'appel, toute la chambrée dispo
nible étai t réunie à la cantine de madame Cathe
r i n ; , la veuve d'un musicien du 145*,mari quelques 
mois aupa ravan t . 

Cather ine étai t encore jeune , accorte et robuste'. 
<iaie, exubérante , ayan t ie mot pour r i re , elle ne 
v dai t par les soldats et souvent même leur faisait ' rempli leur devoir, n 'avaient nul souci du lende 
crédit , en se cachant des officiers. I main, sachant que le lendemain, leur devoir serai t 

On l 'a imait . t racé comme la veille et ainsi pour les jours sui-
.Vous ne ra<»ntcrons pas cette soirée dans tous I vants . C'étai t une.joie un peu bruyante , soit, mais 

ses détails. On y mangea , ca r la gamelle é ta i t loin gai l larde, tou te v ibran te de jeunesse. Ceux qui 
et Catherine du t servir du saucisson, du j a m b o n et étaient là avaient vingt ans. K niants pa r bien des 
du f romage. On y fuma. L a g rande salle l'ut bien-i cotes--, comme tous les F rança i s , ils n 'avaient ni 

tôt emplie d'un nuage opaque où apparaissaient à 
peine les képis rou .es. ( In y but aussi beaucoup. 

Iielhomiiu- qui, selon l'expression de i •- cama
rades, la connaissait dans les coins, avait eons 'ilié 
à Bernard le n - pas faire de grandes dépenses. 

— Du via ordinaire , vois tu ça sultit . P o u r 
deux raisons : d'abord parce qu'il y en aura davan
tage et ca du re r a pras longtemps. Ensuite si tu 
demandes du vin cacheté, «.s to coûtera plus cher 
et c'est le même. 

I.'no vigoureuse tape sur l 'épaule l'obligea de se 
re tourner . 

Catherine ava i t tout entendu. 
On but, mangea, fuma. E t l'on chanta beaucoup 

aussi, des chansons tulles, ou tristes, ou patr io
tiques, qu ' in ter rompai t de temps eu temps un cri 
do : « Vive la classe! » ou l'appel de deux soldats, 
à chaque extrémité de la salle, • ' interpellant sans 
avoir rien à se dire : « K li ! S imon! — Eh ! Fou-
reau ! » C étai t une folie de jeunesse et d 'entrain. 
La nuit était venue depuis longtemps. Le calme 
régnai t dans la g rande cour, t raversée de temps 
à au t re par des soldats qui rent ra ient à la caserne 
et qui, parfois, s 'arrêtaient devant la porte de la 
cantine, les yeux écarquillés. ils n 'aura ient pas 
mi'.ux demandé que d'être de la l'été, ne tïu-ee'que 
pour un verre . Mais, ainsi que le faisait observer 
Belhomme, il fallait ê tre raisonnable et Hernard 
ne pouvait pas « rincer la dalle » à. tonte la ga r 
nison . ' . . .Degros r i res éclataient dans ce l i rouhaha I 
de cris et d'interjections, secouant ces poitrines 
robustes. Il y ava i t là vra iment une jo ie de vivre, 
épanouie dans les êtres bien por tants , qui a v a n t 

gourme, ni faux sérieux. Us étaient francs, ave.: 
cette mobilité d'impression qui caractérise notre 
race, et qui . tout à coup, d u r i re fait passer aux 
larmes. — et dont nos lecteurs auront tout a l 'heure 
un exemple. 

Oa entendit tout à coup la re t ra i te qui, ayan t 
parcouru son trajet dans Nancy , r en t r a i t dans la 
cour. 

Il y eut une dernière fanfare de clairons, un 
dernier roui meut de tambours sur place. 

La cantine s'était vidée. Tous les soldats étaient 
rentrés dans la chambre. 

Un adjudant passa et j e t a un nous d'ojil dans 
l ' intérieur. 

— Je ferme, mon l ieutenant , j e ferme, dit ; 
Catherine. ( >h ! ce n'est pas moi qui me ferai1 

pincer. J e n 'at tends j a m a i s le couvre-fou. 
Dans les chambres, comme ils avaient encore 

une heure avan t l 'extinction des feux, les soldats ' 
s 'amusaient , se faisant des farces. Les uns jouaient j 
au loto, sur le pied du l i t ; et l'on entendait : 
17 ,1 ' àgedema connaissance; 2 1 , l'Age du conscri t ; j 
3 1 , j o u r sans pain, à t rente rat ions par m o i s ; ; 
77 pique et pioche ; 80, nos quatre-vingt-neuf dé- ! 
par lements . . . » Kt quand ce chiffre a r r iva , un j 
soldat ne mai: ;ua pas de dire : « Il n 'y en a plus ' 
que quatre-vingt-s ix , des départements . » Alors 
Fiche-la-Uuignc s 'approcha, lui frappa sur l 'épaule : 
« On les r au ra , patience. Tu n'es pas là pour au t re 
chose. » Et , involontairement, les yeux de quelques 
soldats as portèrent vers le m u r de la chambre . Là, 
H t le fond blanchi à la chaux, un ol'dcier avail 
uessiné au charboa uno vaste car te de France , par 
provinces. Kt une tache toute noire, signe de deuil, ; 

marqua i t l 'emplacement de l'Alsace et de la Lor
r a i n e . . . 

Un troupier qui ren t ra i t , un peu g r i s , jura et ' 
sacra en tapant de toutes ses forces su r son lit qu'il 
re t rouvai t en portefeuille. 11 n ' ava i t n u y fourrer ! 
que le pied et tout en j u r a u t il essayai t d e remet t re i 

de Tordra dans ses draps qui s 'enroulaient d'un 
c ô é , pendant qu'il les léroulait de l ' au t re . 

Ses voisins, ires graves , comme indifférents à 
ce qui te passait, bien qu'ils lussent les auteurs de 
la plaisanterie, le regardaient sans r i re . 

— Nom d'un bloc, on fait ces farces-là aux 
bleus, pas à ceux d e l à classe.. . Oui qui m'a roulé 
me* draps, que j e le cogne '. 

S u r là lame graisseuse, un volontaire d'un an, 
Doplar.l, richissime marchand de vins, connu de 
tout le Paria qui s 'amuse e t que Hernard n 'ava i t 
pas encore aperçu — apprenait à lire à un gros 
soldat joufflu qui épelaii péniblement. 

Bt sur la même table, Fiehc-la-Guigne écrivait , 
i rèj appliqué, souillant et t i ran t la langue, comme 
un enfant qui fait des bâtons-. 

Le brave hommeseinblai t embarrassé . 
11 M l ' va et • 'approcha du volontaire, sa lettre 

à la main : 
- - •Dis donc, toi, 1,500 francs .. a m o u r . . . ça 

prend une / / . . . 
C'est facultatif, capora l , di t Pop la rd , sans bron

cher. 
— C'est ce que j e pensais, dit Fiche-la-Guigne. 
E t il continua sa le t t re . 
Des soldats étaient déjà couchés, en bonnet de 

coton, l u ou deux lisaient, à la lueur de chandelles 
piquées dans des pommes de te r re ou dans des os 
fc mo e|e qui étaient re tenus pa r des fils de 1er à la 
planche à bagages. Un au t r e chan ta i t une chanson 
pat r io t ique : 

l'arler français n'est plus permis 
Aux petits entants de l'Alsace. 

qui faisait cacophonie avec une rom?.nce senti
mental • : 

oaaii.l le soir descendra sur la terre 
Kl que le rossignol viendra chanter eucor. 

La caporal s 'approcha de Hernard qui s 'apprê
tai t à se coucher .' 

— Jeune homme, avez-vous étudié la peinture l 

il tenait un balai à la main . Hernard devina une 
plaisanterie. 

— Non, dit-il en r ian t . 
— Eh bien, prenez votre première leçon. Voilà 

le pinceau. ' . . . E t vous arroserez fe rme . . . Ça fera 
de là i'raichei'r dans le paysage . . . 

Belhomme, à moitié déshabillé, in tervint . 
— Passe-moi le balai. J ' au r a i plus tô t Uni. . . 
E t il s 'exécuta en un tour de main . 
Tout à coup l 'adjudant pa ru t dans l 'encadrement 

de la porte, suivi par . la ; qiies. 
Tous les hommes qui n 'é taient pas couchés se 

rangèrent an pied de leur lit, dans une a t t i tude 
mil i taire . 

L'appel commença. Devant les lits vides, le capo
ral disait à Jacques : « De garde ! » — « Permission 
de minuit . » — « Ko prison. . . » — A la salle de 
police ! » — « Mon lit ! >> 

Jacques tendit son billet d'appel à l 'adjudant et 
dit : 

— Manque personne, mon l ieutenant . . . 
Jacques lit un signe amical à Hernard qui sou

r iai t et l'appel recommença dans une au t re cham
bre. 

Dix heures approchaient . Presque tous les soldats 
étaient au lit. Trois ou qua t re , seulement, n ' ayan t 
que leur chemise et leur pantalon, prenaient le 
frais devant les fenêtres. 

D'un bout à l 'autre de la chambrée, deux hommes 
s'interpellaient toujours , d 'un seul mot , n ' a y a n t 
plus rien à se dire : 

— Kh ! Foureau ! 
— Eh ! Simon ! 
I n au t re demanda , do sous les draps où il é ta i t 

enfoui : 
— Qui est-ce qui raconte une histoire, aujour

d'hui pour nous dormi r '. 
— P a s moi . 
— Ni moi . 
— Ni moi . J ' en sais plus. 

— Moi, j e veux bien, dit un pelit soldat avec un 
accent alsacien, H a r t m a n n . . . C'iKt une légende 

! russe, que j ' a i apprise en voyageant, quand je pla
çais des g ra ins . . . 

Va pour la légenderussc , les Russes, c'est des amis. 
Alors. H a r t m a n n réci ta lentement ces mélanco

liques stances : 
« l 'n.soldat venai t de tomber sur le champ de 

* bataille. Il d i t a v a n t de m o u r i r : «Je suis content . 
» Qu'on le dise à ma mère, dans son village, et 
» à ma fiancée dans sa chaumière et qu'elles prient 
» pour mei en joignant, les mains. Je suis content. » 

» Et le soldat m o u r u t . 
» E t sa, fiancée et sa mère pr ièrent pour lui en 

j o ignan t les mains . 
» Kt l'on fit sa tombe sur le champ de bataille. 

> et la te r re où on le coucha é ta i t rouge du sani: 
>i des ennemis. 

» Kt le soleil disait en le voyant : 
— Je suis content ! . . . 
» Les fleurs poussèrent su r sa tombe et chaque 

» fleur é ta i t contente d 'y pousser. 
» Kt quand le vent passait dans les a rbres , le sol-

» da t disait du fond de sa tombe : 
— Kst-ce la bruit du d rapeau ? 
» Kt le vent répondait : 
— Mon brave, tu es mor t et le drapeau est 

» victorieux ! 
» Il entendit aussi le r i re de deux amoureux . 
» Kt il demanda : 
— Kst-ce donc la voix de ceux qui se souviennent 

» de moi ? 
» Kt les amoureux répondirent : 
— Non, brave soldat. Nous sommes ceux qui ne 

» nous souvenons j a m a i s des au t r e s . L a te r re est 
» r i a n t e e t l e pr intemps est en f leurs.Nous oublions 
» la mor t . 

» Alors, le soldat d i t .du fond de sa torabe : 
— Je suis content.'... » 

(A suivre.) Jvum Maat. 
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